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Geor'ges-Frédérick Hiændîlel, illustre coipositeur allemand, né ài Halle
le 23 février 1685, mort et Londres le 13 avril 1750. Coinie -Lundel a

passé lit plus grande partie de sa vie ci Angleterre, oit il fit unlle immense
fortune, les Anglais ont revendiqué pour leur- nation la gloire des ceuvres
qu'il composa chez eux, et il est depuis longtemps consacré, île l'autre
côté de lit Manche, que Luænîdel est une illustration pureient aiglaise •
nous ne le rangerons pas moins parmi les maîtres allemands. Soit père,
chirurgien dans la petite ville de Halle, l'avait destiné it la carrière juri-
clique, et, remarquant dans sot fils un penchant passionné pour la musi-
que, écarta soigneiusenient les livres et les instruments qui pouvaient en-
tretenir l'idée favorite de l'enfant. Conme il possédait îun vieux clavecin
sur lequel passionnément l'enfant aimait it jouer, il le fit reléguer sous les
combles p)arii une foule d'objets disparates et démodés.

Quelques jours ainsi passèrent, lorsqu'une nuit il fut soudain réveillé
par d'harmonieux accords qfui semblaient provenir de la partie supérieure
de la maison. Comme à cette époque les histoires de sorcières et île fées
abondaient, et qu'elles obtenaient, même auprès d'un public cultivé, une
créance presque indiscutée ; on attribua ce phénomène aux esprits et aux
revenants, aussi lit maison était-elle sur le point d'être abandonnée lors-
qu'un soir lit mère de Hænuîîdel s'étant opinémiient rendue t lt chambre de
son fils, ffit toute surprise de ne pointl'y trouver couché, en même temps,
la mystérieuse harmonie emplissait île nouveau le silence de lit nuit.

Effrayée, elle répandit l'émoi dans lit maison dont on fouilla Iabord les
parties basses puis, les résultats ayant éténégatifs, le père le lhendel, sui-
vi de ses serviteurs et
île toute lt maisonnée,
bravement prit le cle-
minî d'ou provenaient

ces sons mystérieux. i
A: pas-de-loups, ils

montèrent les escaliers
peu rassrés par ce
Itu'ils entendaient et
que leurs imaginations

peuréient interpré-
taient. usquelient,
le père de ændtic el ou-
vribla p)rte. Ala lueur
d'une lanterne qu'il
portait, il aperçut son
fils qui à peine vêtu
d'Liue logue chemise
de nuit, jouait sur le
vieux clavecin. (C'est
cette scène que riepré-
sente notre grtvu.e).

Le dtuc de Stxe-
\Ýeissenfels 1u . fi t
alors donner des le-
çons par l'excellent or-
ganiste Wachau. Hæn-
del apprit rapidement
les lois de lit colposi-
tionI et fit représenter
en 1705, h Hambourg,
it l'âge ldevingt ans,son
premier opéra : Almîi-
Ira, mreile de Castille ;
un second, .Neon sui-
vi de près et montra de
bonne heure 'qu'elle
serait la fécondité du jeune maëstro. De Hambourg il se rendit eni 1talie,
à Florence et à Naples, oit il écrivit quelques opéras, tut oratorio: Besi'
l'eziolIc,, une pastorale: Acis,Poltyphi e t Ga4lolée et îles cantaites. De
retour dans le Hanovre, il fut inoînuné maître de chapelle de l'électeur.
Dans uin premier voyage it Londres, qu'il accomplit enx 1712, il pîosa en
Angleterre les bases de sa renommein, et lorsque l'électeur de Hanovre
succéda it lit reite Aine, sous le tomît de Georges Ier, hî lplus grande
faveur lui fut acquise. L'aristocratie anglaise forimta îles associations pour
lit représentation de ses ouvrages, le mtit h la tête dui théâtre de Hay-
Market et prodigua des sommes énormes pour le souteir contre ses
rivaux. C'est en Angleterre qfue Hleindel parcourut lit plus brillante
partie de sa carrière ; c'est là qu'il fit repiréselte' ses plus fameuses colt-
positions, les opéras de Badu isla, Lotario, Parthenope, Orimdo, Imîeneo,
les oratorios de la Passion, du essi, de Judas iiccabée, de .Jephi, etc.
Cette brillante fortune fut cepeidantconxtrariée par l'irascibilité le carac-
tère du maestro, qui parvint un imlomiîent et s'aliéner cette aristocratie, d'a-
bord si bienveillante.

Malgré sa brusquerie et ses violences, il s'était attiré l'admniration de
Scarlatti, qui, un jour,. entendant jouer de la harpe dans une mascarade.
à Venise, s'écria : "Ce ne peut être. que le Saxon ou bien le diable qui
joue de la sorte." C'était en, effet, Hændet qui pinçait de lit harpe sous
un déguisement. Ont rapporte du reste, un fait qui témoigne de l'enthou-
siasme du grand artiste italien pour le imtaustro allenanl : il îne pronontçait
son nom qu'en faisant, dit-on, le signe de lit croix.

'Pendant quelques teips, l'administration du théâtre de IIay-Mirket,
à Londres, fut très fructueuse pour Hendel ; il gagna des sommes énor-
mnes, qù;'il dissipa avec une prodigalité princière. Bientôt,, grâce h son
caractère violent et despotique, surexcité encore par une intempérance
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toute germanique, il se fit autant d'enneinis qu'il avait d'actionnaires de
son entreprise, en même temps qu'il éloignait de lui tout le personnel du
théâtre, chanteurs, artistes, musiciens ; ses adversaires fondèrent par
souscription un nouveau théâtre d'opéra à Lineoln's-innfiell, engagèrent
l'illustre Porpora, vieux, mais encore plein le verve, pour écrire les par-
titions, et les meilleurs artistes, Senesino, Farinelli, pour les chanter.
Cette période fut, pour Hæbendel, pleime de soucis les plus aors ; il sur-
nionta cependant la mauvaise fortune, a force de géie, en écrivant des
chefs-d'œeuvre comme DeIborah, Allalie, A ric, bien supérieurs h tout ce
que pouvait donner le théâtre rival. Contraint d'abandonner la direction
de son théâtre, devenue trop onéreuse, il se rejeta sur la musique sacrée
a, laquelle il dut ses plus durables triomphes. Son intempérance qui
n avait fait que croître avec l'âge, était, du reste, loin ile nuire aux
inspirations de son geie et augmentait encore sa prodigieuse facilité de
compositionî. Ses concerts spirituels ou lmiî-meme tenait l'orgue, eurent
une vogue inouïe, a tel point que, de 17410 e 1750, il relit entièrement sa
fortune. Quand il mourut, en 1.759, coiplètement aveugle, comue
Sébastien Bach, il laissait plus de 500,000 francs, amassés seulement
dans la dernière piartie de sa vie, et dont il légua une partie aux Enfants-
'Trouvés de Londres.

1-andel était prodigieusement fécond ; ses partitions sont innombrables,
et si l'oin peut leur reproulier d'être jetées dans un moule trop uniforme,
elles n'en sont pas moins remarquable par1 l'élévation des idées et la na-
jestueuse solennité du style. La beauté incomsparable de ses clreurs est
telle, que les ressources puissantes de l'instrumentation moderne, non-
seulement n'y ajouteraient rien, nmais encore ne pourrait qu'on afahiblir la
sublli mité. Ses teevres sacrées sont devenus pour les Anglais uene sorte

le code iusical iniilex-
ible ; ses oratorios
sont exécutés encore
de nos jours, invaria-
blemteit, d'ns touites
les e é r é m o I i es de
quelque importance :
IlhunIdel et; lit Bible
mairchentd pairi;. Ui
llelu1ii sublime, les

récitatifs du ,'nîoî
et dii Allessie, et nt-
tm;miîîiîenît, utans cette

; ~~derie patiton,'
loi l hnn Salmaiiii n,

ui vous serre le
cœurh .le briver, le
choral deL, Judas AI-

auiseront des mor-
ceaux toujours aiîîlîî
rlables. N'oublions slis
qu'il est l'au teur1' (coln-
testé cependant, car IL
piternité de l'air a été
attribué ? Lulli) du
<ud s 'c lXi y. De
lit cette admiration
sans i (les Anglais
pîour' ce génie qu'ils
placent, avec Slhalkes-
Peare,au piiiu'ier rang
de leur gloires iatio-
niales. Ihendell a été
enîterré it \Vsetniiins-
ter'. Ses nombreuses
productions peuvent
iltre cataloguées bri-

vemnent ainsi qu'il suit: huit opéras alleimîands, vingt-neuf opéras italiens
quinze opéras anglais, vingt-deux oratorios, vigt et une Suvres reh-
gieuses, motets, Tc .Dcumiî, aitiennes, Jultehile, Laio«ilc, Dixit et psau-
mles , douze euvres deiiusique de concert et de clatmblre, enhn des pieces
et des suites pour clavecin et dixhuit concertos pour orgue.
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Fac-Simile de l'écriture nusicale de Hiendel.-(Le Messie)
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